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de dessins.
Alexandre B. : C’est votre
manière donc à vous de
montrer vos émotions.
François Defontaine : Oui.
Driss : On va passer à
Hugues.
Arnaud : Comment ça se
fait Hugues, que Georges et
toi je vous ai vus dans le
livre ?
Hugues Joly : On est dans
ce livre avec différents artistes
de notre atelier.
Arnaud : Est-ce que je te
reconnais Georges, est-ce que
je te reconnais Hugues ?
Parce que dans le livre vous
paraissez plus jeunes et là en
vrai, ils paraissent un peu plus
vieux.
Driss : Elles datent de quand
ces photos ?
Bruno : Six mois.
Driss : Bruno, qu’est-ce que
tu dirais de la peinture
d’Hugues ?
Bruno : Je trouve qu’Hugues,
c’est quelqu’un qui va jus-
qu’aux bouts de ses envies
avec beaucoup de réflexions.
C’est un beau parcours
d’homme. Au début, quand
il est venu à l’atelier, il
connaissait Rubens Rembrandt.
Je peux parler vraiment pein-
ture avec lui. Il a fait tous les
musées européens. Et évidem-
ment quand il est arrivé à l’a-
telier il voulait faire cette pein-
ture-là. Mais il n’avait pas la
technique ni les mêmes envies
que ces peintres. Est-ce qu’au
20e siècle on peint encore
comme au 17e ?… et finale-
ment Hugues a fait tout ce
parcours pour arriver à ce
qu’il avait envie de dire et de
faire. Je trouve qu’il a beau-
coup d’audace dans sa pein-
ture. Quand on regarde cette
peinture, les corps sont cou-
pés, mais cela ne fait rien, ce
qui compte c’est un certain
moment la mise en page qu’il
veut faire et il n’hésite pas à
enlever une tête s’il considère
que c’est à faire. Je trouve là
beaucoup d’audace. Ce que
beaucoup de peintres contem-
porains n’oseraient pas faire.
Au départ, il prend des scènes
religieuses, somme toute
assez conformistes et à un cer-
tain moment, il a envie du nu.
Il y a une opposition entre les
deux. Et petit à petit, il arrive
à mêler les deux, mais avec
beaucoup de pureté, de sensi-
bilité. Ce n’est pas une pein-
ture agressive, même s’il met
beaucoup de nus et à un cer-

tain moment Le Christ devient
une femme et c’est la femme
qui est crucifiée et lui se met
en scène. Et ça reste très
sobre.
Driss : Pourquoi tu peins,
Hugues ?
Hugues Joly : Parce que
j’aime. C’est une passion.
J’aime mettre la couleur.
Driss : Tu peins depuis
quand ?
Hugues Joly : Depuis quatre
ans. Avant, je dessinais, je
faisais des croquis, je travail-
lais aussi aux pastels gras ou
aux crayons de couleur.
Driss : Tu as exposé beau-
coup, à Paris, à Bruxelles, à
Gand, à Lille…
Hugues Joly : Beaucoup !
Driss : Quelle est celle qui t’a
laissé le plus de souvenirs ?
Hugues Joly : A Gand.
C’est là qu’il y a le plus de
mes travaux et où il y a le plus
d’espace pour les regarder ;
et c’est là encore où le plus de
personnes ont pu les voir.
Driss : Tu vends beaucoup ?
Hugues Joly : Un peu.
Driss : Comment ça se passe
ta rencontre avec les gens qui
viennent voir tes peintures ?
Hugues Joly : J’ai le trac.
Qu’est-ce qu’ils vont penser
les gens, est-ce qu’ils vont
aimer ou pas aimer. Aussi
bien à l’atelier qu’aux salons
ce sont les femmes qui appré-
cient plus que les hommes.
Bruno : Les positions qu’ont
les femmes dans ses tableaux
sont toujours impossibles… et
en même temps ces mouve-
ments sont très beaux. Je dis
souvent qu’Hugues est un
sculpteur. Il sculpte ces femmes.
En sculpture, on dit toujours
que le vide a autant d’impor-
tance que le plein. Dans la
peinture d’Hugues, c’est la
même chose. Il fait faire des
mouvements à ces femmes
impossibles mais il donne des
respirations et ça leur donne
beaucoup de légèreté.
Lorsque vous regardez les
cernes noirs, elles ont en
réalité trois centimètres. Si
vous faites une peinture et que
vous faites un cerne comme
cela à votre personnage, le
personnage va être très lourd,
un bloc, ça va être désagréa-
ble. Avec Hugues, je ne sais
pas pourquoi, mais ce cerne
est très léger et ces femmes
flottent dans l’espace malgré
ce cerne. Et alors, ça l’embêtait
très fort parce que gestuelle-
ment, il n’arrive pas à faire un
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